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1
∞
Lui
Je me vautre sur mon clic-clac et rejette la tête en arrière. Mes yeux s’arrêtent sur le plafond et je contemple un instant les auréoles d’humidité en lâchant un soupir agacé. Il faudrait vraiment que je fasse quelque chose pour ça… Appeler la proprio ? Monter voir la voisine pour vérifier si elle a une fuite ? Non, tout ça me gonfle. Alors je ne fais jamais rien, même si mon studio miteux me soûle. Cela dit, je n’ai pas le droit de me plaindre : j’ai un toit au-dessus de la tête. Moisi, certes, mais je ne suis pas à la rue et je connais des gars qui sont dans une situation bien pire que la mienne. Ce qui m’emmerde le plus est que j’ai une maison, et une belle, grande, équipée… et dont je ne suis pas l’unique propriétaire. Oui, je pourrais m’y installer. Mais cela impliquerait d’y croiser mon connard de frangin et sa copine.
Sarah Jones.
J’ai bien essayé avec elle, mais rien à faire, c’est une incorruptible. Elle m’a démontré à plusieurs reprises qu’elle ne trahirait pas Sandro — dont une fois où son genou a fait plus ample connaissance avec mes burnes. J’ai beau être déterminé, je tiens à cette partie de mon anatomie. Alors la croiser, pourquoi pas, mais de loin.
Quant à mon frère… À chaque fois que je le vois, j’ai devant les yeux une scène que j’essaie d’oublier. Il réveille en moi des instincts de vengeance que je tâche d’étouffer du mieux que je peux… Ouais… En fait, je n’étouffe rien du tout, c’est une des raisons pour lesquelles je préfère ne plus avoir affaire à lui. Je doute que me retrouver en taule pour fratricide soit un plan judicieux pour mon avenir.
Alors j’attends. Quoi ? Que ça se pète la gueule entre lui et Sarah, et avec les suivantes, parce qu’il ne mérite pas d’être heureux. Moi, j’aurais pu l’être mais je suis passé à côté d’une vie bien différente de celle que je subis actuellement. À cause de lui. Je sais être patient : le jour où Sarah se cassera, je serai là et je n’éprouverai pas le moindre soupçon de compassion à l’égard de celui qui partage une partie de mon ADN. Il a cessé d’être mon frère à la seconde où j’ai ouvert cette porte il y a des années.
Je me lève en soupirant, encore. Je me fais l’effet d’être un petit vieux fatigué par son existence. Il y a de quoi, si on fait le bilan, je suis : trentenaire, célibataire, je vis dans un appartement décrépi et je n’ai aucune perspective de changement réjouissante… Ce qui ne m’empêche pas de faire mon boulot. Que ce soit celui qui a lieu quand le soleil est levé ou l’autre qui démarre lorsqu’il se couche. En ce moment, j’effectue le second sans aucune motivation, d’accord, mais je le fais. J’aime ce taf, à la base ça m’éclate et les gars sont faciles à vivre, bosser avec eux me plaît. C’est juste que j’arrive à un point où tout me gonfle. Malgré ça, je reste consciencieux, quoi qu’il arrive. La preuve en est que cette nuit encore j’ai été capable de passer une soirée dans ce ridicule slip brillant, face à des nanas en chaleur, sans que rien d’embarrassant ne se produise. Je fais ce travail depuis des années et j’en ai connu des situations gênantes selon qui se trouvait en face de moi. Je me souviens de cette fois où une des invitées a attiré l’attention de ses copines sur mon érection… Je n’avais nulle part où me planquer et je n’ai pas eu le choix, j’ai assumé, bien sûr. Un brin d’humour, un clin d’œil, un compliment bien placé et elle était au final plus troublée que moi. Mais dernièrement, rien. J’imagine qu’on se fait à tout et que j’ai enfin réussi à être totalement pro. Yoan, mon boss, serait fier de moi. Ça fait un bout de temps qu’il me demande de me tenir à carreau, du coup c’est un peu un aboutissement pour lui. En fait, il me dit plutôt « de garder ma bite hors des clientes » et ce, à chaque fois qu’une fille l’appelle pour tenter de récupérer mon numéro de téléphone après une nuit passée avec moi.
J’entre dans le placard qui fait office de salle de bains. C’est plus une salle d’eau, d’ailleurs. Si je tends les bras, j’arrive à toucher les deux extrémités sans aucun souci — je suis grand, d’accord, ça joue. Les lieux ne sont clairement pas faits pour un type d’un mètre quatre-vingt-six. En attendant, je fais avec. J’allume la douche et tourne le mitigeur au maximum vers le chaud. J’ai besoin de m’anesthésier un peu après cette soirée. Je pue la gonzesse après avoir été tripoté par toutes ces mains manucurées et parfumées. Elles sont très bon chic bon genre quand on les croise dans la rue et puis elles se rassemblent dans une pièce, on fait rentrer quelques gogo-dancers et c’est la folie. Elles deviennent hystériques. Je pense que ça doit avoir un rapport avec les hormones ou quelque chose comme ça. Parce que je n’ai jamais vu des mecs réagir de cette façon. On dirait des animaux en rut ! Chaque fois, avec les gars, on a l’impression de risquer notre peau. Surtout quand elles picolent, et dans ce type d’événement elles picolent beaucoup.
Quand j’ai l’illusion de sentir à nouveau autre chose qu’un capiteux parfum féminin, je me traîne hors de la douche et attrape sur le sol mon vieux pantalon de pyjama. Je l’enfile, juste le temps de préparer mon lit. Je n’aime pas me balader les couilles à l’air, on ne sait jamais ce qui peut se passer. Je déplie mon canapé-lit. Je pourrais me contenter de me coucher direct dessus, mais j’ai besoin d’un minimum de confort ; enfin, de l’illusion de confort qui m’aide à ne pas trop déprimer. Au moment où je termine de faire mon lit, j’entends trois petits coups discrets. Il est 2 heures du matin, je doute que ce soit chez moi. C’est tellement mal isolé, ici, que quand le voisin tire la chasse c’est son et lumière dans mon appart. J’éteins la lumière et, pile quand je m’allonge, les coups reprennent, un peu plus fort. Merde, c’est chez moi… Je pourrais juste ignorer la personne qui vient me prendre la tête au milieu de la nuit. En plus, si c’était un des gars, il aurait appelé avant de se pointer, donc je ne vois pas qui ça peut être.
— Dante…
La voix a beau être un peu étouffée par la porte qui nous sépare, elle m’est étrangement familière sans que je parvienne à la situer. Je reste comme un con, immobile dans mon lit, parce que je ne vois vraiment pas ce qu’elle foutrait dans le coin si c’est bien celle à qui je pense.
— Je sais que tu es là, je t’ai entendu. C’est Lola ! Ouvre-moi !
C’est bien ce que je craignais, je n’ai pas rêvé : la petite sœur de mon ex est bien devant ma porte, à une heure improbable, et attend que je réagisse. Je me lève parce que je la connais : elle est foutue de tambouriner jusqu’à ce que mort s’ensuive alors qu’il suffit qu’elle éternue pour ameuter tout l’immeuble.
J’ouvre la porte, juste assez pour la voir, pas trop non plus, histoire qu’elle comprenne que ce n’est pas une invitation. Mais bien sûr, il en faut plus à Lola pour se décourager.
— Salut !
Elle chantonne ? Il est 2 heures du mat et elle chantonne ?!
Elle fonce devant elle, ne me laissant pas d’autre choix que m’écarter si je ne veux pas me manger la porte dans la tronche. Je la regarde s’incruster avec deux grosses valises et reste interdit, tant je suis incapable de trouver les mots pour lui dire à quel point elle m’emmerde.
Si, en fait, je finis par les trouver :
— Qu’est-ce que tu fous là ?
Je referme la porte. Je n’ai pas franchement envie qu’elle se sente la bienvenue, mais je n’ai pas non plus besoin que tous mes voisins profitent de ce qui va suivre : vu l’état dans lequel je me trouve, je doute que ce soit joli.
Elle se retourne et me fait face. Elle m’arrive à peine au niveau des épaules, pas tout à fait, même. Lola, c’est une petite chose agaçante, elle l’a toujours été : suffisamment insolente pour toujours exprimer le fond de sa pensée et assez insouciante pour se foutre des conséquences. Elle se tient là, au milieu de mon studio, tout sourires avec sa coupe de cheveux stricte et sexy, son éternel carré plongeant et sa frange bien droite qui lui donne un air espiègle. Malgré toutes les années écoulées sans lui parler, je retrouve immédiatement la même gamine avec qui j’ai passé tant de temps à l’époque. Ses yeux en amande me scrutent alors que son petit nez retroussé me nargue. On dirait une gosse. Une saleté de gosse.
— Moi aussi je suis ravie de te voir, ex-futur-beau-frère ! finit-elle par lâcher en posant ses bagages sur le sol.
— Lola, tu as vu l’heure qu’il est ?
Je tente de ne pas trop lui montrer à quel point elle me soûle déjà. Peine perdue, je suis incapable de faire semblant.
— Sérieusement, tu me veux quoi ?
Je la contourne pour retourner dans mon lit. Elle s’incruste chez moi et s’attend à quoi ? C’est le milieu de la nuit ! J’ai juste envie de me coucher et dormir. Mais non, car lorsque Lola débarque, il faut mettre sa vie en pause et s’occuper d’elle. Je suis sûr qu’elle prend son pied à voir à quel point elle m’emmerde.
Elle ne répond pas, le silence n’est pas coutumier avec elle. C’est pour ça que j’arrête de râler et me retourne afin de lui accorder un peu d’attention. Et je comprends.
— C’est quoi l’histoire, cette fois ?
— J’ai fait une boulette…, m’avoue-t-elle en tortillant ses mains comme une petite fille embarrassée.
Et une petite fille, c’est exactement ce qu’elle est pour moi. Elle a beau débarquer avec son jean moulant, ses bottes de moto que je pourrais trouver sexy sur quelqu’un d’autre et son chemisier trop décolleté pour être honnête, elle n’en reste pas moins une gamine exaspérante. Mais cette gamine, je l’ai vue traverser l’adolescence et, même si ça me gonfle de le reconnaître, elle me touche malgré tout. Alors je soupire — une énième fois — et m’assois sur le lit. Je tapote l’espace à ma droite.
Lola n’a que cinq ans de moins que Carmen, sa grande sœur. Mon ex. Celle que j’aurais dû épouser. Celle qui était censée devenir ma femme. Celle qui aurait dû s’appeler Carmen Novelli aujourd’hui et avec qui je vivrais sûrement dans une maison en banlieue, avec un chien et tous les accessoires de la parfaite petite famille… Je chasse les souvenirs que Lola fait remonter à la surface.
Elle me regarde, les larmes au bord des yeux. Elle n’a jamais fait son âge et on pourrait facilement la prendre pour une adolescente de dix-sept ans, plutôt que pour la jeune femme qui approche la trentaine qu’elle est vraiment. Déjà quand elle avait vingt ans, c’est comme ça qu’elle arrivait à attendrir son monde et, malgré tout ce que je peux pester, je ne fais toujours pas exception.
Durant les années où j’ai été en couple avec Carmen, j’ai vu Lola se fourrer dans des situations plus catastrophiques les unes que les autres. Depuis le temps que je ne l’avais pas fréquentée, je suppose que si elle est là, cette nuit, c’est qu’elle doit sacrément être dans la merde et qu’elle n’a pas changé. Et aussi fatigué que je puisse être, je ne peux pas la laisser dehors alors que je sais qu’elle a besoin de moi.
Elle vient s’installer à côté de moi et éclate d’un coup en sanglots. S’il y a bien un truc que je ne sais pas gérer, c’est une fille qui pleure. Je suis sûr de dire le truc qui va aggraver la situation au lieu de l’arranger, c’est un don que j’ai. Mais bon, là, c’est Lola… Je passe un bras autour de ses épaules en espérant que ça ne lui donne pas envie de pleurer encore plus. Raté : elle se niche contre moi en hoquetant. Agacé, je lève les yeux au plafond — mauvaise idée, c’est toujours aussi vétuste et ça accentue mon irritation au lieu de me détendre. Ce n’est pas que je sois vraiment un enfoiré de première comme tout le monde semble le penser dans mon entourage, mais… j’aimerais vraiment dormir un peu étant donné que j’attaque ma tournée de patients en début d’après-midi et que je ne peux pas me permettre d’avoir la tête dans le cul. OK, je ne suis pas un enfoiré parce qu’elle vient de baver sur moi et je ne l’ai pas virée de mon épaule. À moins que ce soient des larmes… non, définitivement de la bave !
— Et si tu me racontais ça demain ? je lui propose dans un ultime espoir de pouvoir me coucher. Je suppose que si tu débarques avec des valises c’est que tu es à la rue. Donc, on va se coucher, dormir et on en reparlera après une bonne nuit de sommeil. Parce que, Lola, je suis claqué, vraiment claqué…
Elle relève la tête et j’essaie de me retenir de rire. Elle a le nez qui coule, les yeux gonflés et la lèvre inférieure tremblotante. Ce ne serait pas charitable de me moquer d’elle. Ni très solidaire. J’ai quand même du mal à contenir un sourire et je décide de m’allonger pour le masquer et éviter qu’elle ne se vexe.
— Allez, éteins et couche-toi !
— Euh… Dans ton lit ?
Elle renifle un coup, mais au moins elle ne pleure plus. Mission accomplie.
— Je ne suis plus du genre gentleman qui dormirait sur le tapis afin de préserver ta pudeur. Je ne vais pas t’offrir mon lit en souvenir du bon vieux temps. Tu es venue chez moi, j’habite dans un studio, tu t’imaginais quoi ? Que j’allais te filer mes clés et me tirer ?
Non, impossible de faire semblant de ne pas être sur le point de me mettre en colère. Si seulement je pouvais juste dormir un peu, je suis sûr que je prendrais tout ça avec beaucoup plus de sérénité.
— Non… je… enfin… D’accord…
— Ne t’en fais pas, je la rassure en me retournant, tu n’es pas mon type, je suis fatigué et tu es bien trop jeune pour moi. Alors éteins et couche-toi, merci.
Je l’entends renifler encore une fois, se lever et nous voilà plongés dans la pénombre. Je n’attends pas qu’elle me rejoigne, en ce qui me concerne, elle peut dormir par terre ou dans la douche, c’est le cadet de mes soucis. Je me laisse lentement sombrer et regrette juste de ne pas pouvoir retirer mon pantalon, je préfère vraiment me coucher à poil… Tant pis.
Le matelas s’affaisse légèrement derrière moi et je m’endors enfin.
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∞
Lui
Je n’ai pas aussi bien dormi depuis une éternité. Je m’étire lentement, savourant cet instant entre le sommeil et le réveil, celui où on n’a pas encore quitté le confort de nos rêves pour plonger dans une réalité pas toujours très attirante. Une odeur de café me chatouille les narines. Je me retourne dans le lit, difficilement, ma courte nuit n’a malgré tout pas comblé mon besoin d’heures de repos… et Lola n’est plus là. Avec un peu de bol, je vais me lever et elle sera partie et… D’accord, il n’y a absolument aucune chance pour qu’elle se soit barrée en me laissant une cafetière chaude.
Et puis d’un coup, j’ai la certitude qu’elle est là, à quelques mètres de moi, tout simplement parce qu’elle se met à chanter. J’ouvre les yeux et compte jusqu’à dix dans ma tête. Puis jusqu’à vingt. Non, ça ne m’aide pas du tout à me détendre. Les événements de la nuit sont encore trop frais dans ma mémoire. Je me redresse et m’appuie sur un coude.
Lola est en train de danser et chanter. Le son est vraiment… curieux. Bon sang, est-il possible d’être si petite et mignonne et de chanter aussi faux ? Aussi mal ? Je crois que je viens de découvrir une nouvelle arme de torture et je suis sûr que si je la vendais au gouvernement je pourrais en tirer un prix intéressant. Sérieusement, il n’existe pas une loi quelque part pour interdire de chanter aussi mal ? Elle se tient devant la fenêtre située au-dessus de l’évier, dans ce qui me sert de cuisine et qui n’est en réalité qu’un des quatre murs de mon studio. Elle porte un petit short de sport noir, un débardeur rose fuchsia qui m’agresse les rétines, et elle a remonté ses cheveux en un bordel de pinces et trucs de filles. Elle ondule les hanches de gauche à droite et sa voix monte dans les aigus. J’ai peur que les voisins portent plainte, alors je lui crie :
— Lola !
Mais elle a ses écouteurs, ça ne sert à rien, elle ne m’entend pas.
— Girls, just wanna have fu-un ! Ouhouh, girls, just…
Je me résigne à me lever et m’approche d’elle en deux enjambées. Je lui administre une tape derrière la tête. Elle sursaute et se retourne en me lançant un regard noir. Je veux dire… littéralement noir. Entre ses pleurs de la veille et le fait qu’elle ne se soit vraisemblablement pas démaquillée avant de se coucher, ses yeux sont en fait deux taches sombres, un peu à la mode de Fétide Adams. Elle danse toujours, mais au moins elle a cessé de chanter. C’est une victoire. Elle retire un écouteur et me lance :
— Quoi ?
— Tu chantes atrocement faux. Contente-toi de danser. Et encore…
J’agite mollement la main de haut en bas pour lui signifier ce que je pense de son show matinal. Plutôt que de m’attaquer à cette fille en étant à jeun, je décide d’opter pour une bonne tasse de café. Je me sers un mug, ajoute un sucre et retourne me jeter sur le lit. Je ne suis pas habitué à ce genre de réveil. D’ordinaire je suis seul, j’émerge en douceur et pas contraint et forcé par un concert privé qui donnerait envie à n’importe qui de se crever les tympans avec le premier objet pointu à portée de main.
— Je ne chante pas faux, finit-elle par me répondre. C’est juste qu’avec les écouteurs je ne m’entends pas, alors forcément, ce n’est pas très juste.
— C’est complètement faux.
— Personne ne s’est jamais plaint.
— Parce que tu as achevé tous ceux qui t’ont déjà entendue chanter. Hémorragie cérébrale.
Je l’observe du coin de l’œil. Elle retire son deuxième écouteur et pose son lecteur MP3 sur la table basse.
— De rien pour le café, Dante.
— De rien pour l’hébergement, Lola.
Elle croise les bras et je me retiens de sourire. Elle n’a pas changé depuis toutes ces années. Elle a beau grandir, elle reste la même minette avec les mêmes attitudes : adorable, exubérante, sûre d’elle malgré sa jeunesse, et agaçante, mais ça, c’est par défaut dans sa configuration. Je pense que ça fait partie de sa personnalité. Je prends une gorgée en la regardant par-dessus ma tasse. Je la vois sourire comme si elle préparait un mauvais coup.
— Quoi ?
Son sourire s’élargit et elle s’approche avant de se pencher et de ramasser quelque chose par terre. Son sourire devient triomphant, je n’aime pas ça du tout. Elle manigance quelque chose et je sais d’expérience que, lorsque Lola prépare une entourloupe, ça se finit toujours mal. Elle se redresse et agite au bout de son index le slip en skaï doré qu’elle a trouvé sur le sol. J’ai dû balancer ça hier, avant d’aller me doucher. Ce n’est pas comme si c’était bien rangé chez moi…
— Tu as quelque chose à me dire, Dante ? me demande-t-elle en arborant une moue faussement choquée.
Frapper une femme, c’est mal ? Oui, je crois que c’est mal, pourtant, j’ai la main qui me démange et elle mériterait bien que je lui donne une bonne fessée pour lui apprendre à la boucler. Surtout quand elle est dans une situation précaire où elle a besoin de moi.
Sa frange bien droite lui donne un air innocent qui ne me trompe pas : elle ne va pas me lâcher avec ça !
— Oui, Lola, j’ai quelque chose à te dire : tais-toi. Je suis en train de me réveiller et tu parasites mon environnement. Alors juste… ferme-la.
Je replonge dans mon café, ayant définitivement besoin de plus de munitions avant de poursuivre cette conversation. Mais Lola n’a jamais su comprendre quand elle devait s’arrêter. Elle est du genre à te harceler jusqu’à ce que tu craques et lui dises ou fasses ce qu’elle attend de toi, juste pour qu’elle te lâche un peu. Alors au lieu de choisir la prudence, elle me rejoint sur le lit et s’installe à côté de moi en rebondissant un peu. Mon café déborde et je jure en sentant des gouttes sur ma main.
— Putain, Lola !
Elle se contente de faire tourner le slip sur son doigt, sans cesser de sourire tandis que je m’emporte :
— Toi et moi, dans ce studio, dans une dizaine de mètres carrés… ça ne va pas être possible.
Je lui arrache mon « uniforme » des mains et l’envoie à l’autre bout de la pièce. Pas très loin, donc, mais au moins elle arrête de le secouer sous mon nez.
— Tu es un gigolo ? me demande-t-elle en prenant un ton trop innocent.
— Je suis gogo-dancer, ce n’est pas du tout la même chose.
Elle ne va pas me laisser tranquille, non, aucune chance. À première vue, elle est petite et mignonne, mais en réalité, c’est une teigne. Alors elle s’assied en tailleur et s’oriente de manière à m’accorder toute son attention, dont je me serais bien passé. Puis elle plisse les yeux et me demande :
— Ah oui ? Et ton boulot d’aide-soignant ?
— C’est toujours d’actualité. Mais c’est un mi-temps et j’ai besoin de pognon, Lola. Un travail en vaut un autre du moment qu’on touche le salaire à la fin du mois.
Je sais que mon exaspération est perceptible ; le pire c’est qu’au fond je n’en ai rien à faire qu’elle se vexe. Je ne l’ai pas invitée, elle supportera mon attitude. Nous n’avons même pas passé plus d’une heure ensemble, si on ne compte pas le moment où j’ai dormi, et elle me tape déjà sur le système. Elle me rappelle trop de choses que je n’ai pas envie de me rappeler. Et puis elle est… elle. C’est dans son packaging d’être une chieuse.
— Je peux voir ?
Je recrache un peu de café par le nez et me redresse, un cran plus énervé, avant de crier :
— Ça va pas bien ?!
Elle me regarde quelques secondes sans rien dire et murmure :
— D’accord, je déconne, inutile de péter les plombs comme ça…
Elle lève les mains, paumes vers le haut, et hausse les épaules, comme si ce n’était pas important. Comme si elle ne faisait pas tout pour me pousser à bout. Sérieusement, elle est petite, je pourrais facilement dissimuler son corps ; je suis sûr qu’elle rentre dans mon frigo. Je ne viens quand même pas de penser ça ? Si ? Merde… Elle est douée, elle est en train de me transformer en psychopathe…
— Et si tu me disais pourquoi tu es venue sonner à 2 heures du matin chez un type que tu n’as pas vu depuis plusieurs années ?
Ça me semble plus prudent de changer de sujet et ça me permettra de finir mon café un peu plus tranquillement.
— J’ai couché avec Antoine Beaumont.
— Tu as fait quoi ? je hurle en me levant d’un bond.
Je m’éloigne d’elle et me retrouve contre le mur en face du lit. Je sais que je me comporte comme si elle était contagieuse, mais j’ai une information de taille à digérer et… il vaut mieux laisser cette distance de sécurité entre nous, je serais vraiment capable de lui mettre la fessée à laquelle je pensais.
Elle hausse à nouveau les épaules, comme si ce n’était pas important, sans me quitter des yeux. Elle est loin d’avoir l’air aussi affectée qu’elle l’était cette nuit en arrivant. Comment peut-elle changer si rapidement ? Cette gamine est d’une insolence à toute épreuve.
Mais merde ! Elle a couché avec l’associé de son père ! Il a au moins… plus du double de son âge ! C’est comme un oncle pour elle, c’est presque incestueux ! Sauf que tout ça ne me concerne pas et que je me fous de ces histoires, non ? Mais honnêtement, je ne suis pas certain de pouvoir m’en remettre un jour… Lola et Antoine ?
Je vais poser ma tasse dans l’évier puis me retourne vers elle pour lui demander :
— Il est toujours marié ?
Je m’assoie sur la table basse, pas trop près d’elle, et croise les bras en attendant qu’elle daigne me répondre.
— Toujours…, murmure-t-elle.
Je ne suis même pas sûr qu’elle soit honteuse. Elle est peut-être juste contrariée de s’être fait surprendre et de devoir, pour une fois, répondre de ses actes.
— C’est encore l’associé de ton père ?
Je ne sais pas pourquoi je lui pose toutes ces questions. Je suis en train de m’impliquer dans sa nouvelle galère, bien malgré moi. J’ai donné, pourtant… Je dois être masochiste, je ne vois que ça.
— Oui, enfin… plus pour longtemps, répond-elle plus doucement.
Peut-être bien qu’elle ressent un peu de honte, après tout ? Son cas ne serait pas complètement désespéré ?
Je ferme les yeux, expire lentement afin de conserver mon calme, et redresse la tête avant de poursuivre mon interrogatoire :
— Laisse-moi deviner : l’affaire s’est ébruitée ?
— On va dire que j’ai légèrement gaffé…
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NOUS DEUX A L'INFINI

Lola aime Dante. C'est une vérité universelle depuis qu'elle a
croisé son regard, treize ans plus tot, alors qu’ils étaient encore
adolescents et que Dante sortait auec sa grande sceur. Aujourd’hui,
elle décide de tenter le tout pour le tout : elle ua le séduire, quitte
3 se faire passer pour une femme qu’elle n’est pas uraiment, une
femme que Dante laissera entrer dans ses nuits.

Dante n’aime que lui. C’est une vérité indiscutable depuis Ia trahison
qui a fait voler sa uie réuée en éclats. L'homme qu’il était a disparu;
désormais, il enchaine les coups d’un soir et est devenu ce que la
vie 3 fait de lui : un sale type. Mais, lorsque Lola déboule au milieu
de la nuit, il lui ouure, méme s’ils ne se sont pas parlé depuis huit
ans. Cette fille est toujours la gamine insupportable, capricieuse
et enushissante de ses souuenirs, mais elle a ce truc indéfinissable
qui le touche. Rlors, quand elle lui demande de I’héberger, il accepte.

vit sur Ia Céte d’Azur et aime s’Inspirer de sa région ensoleillée
pour donner ule 3 des histoires intenses et émouvantes. Mous deux 3 I'infini est
son premier roman dans la collection &H.
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